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PERSONNAGES. AcTnU 11s.

M“.- D,EoN.oo.oo.uo.voooo-Qooooooooge Mm’. HERVÉ‘.

MILORD BËVERLEY................. M. ÉDoUAnD.

MILADY CËCILIA, sa Fille, jeune Veuve. M“°. aminé.

SIR ATKINSON. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . M. Six-Lion.

SÎB. BELTON . son Neveu. . . . . . . . . . . . . . . M. ISAMBERT.

\

JOSEPH , valet de Mm. d’Eon.‘. . . . . . . . . . . M. Lnomz.

SUZÎ’ “E, au service de M1“. d’Eon. . . . . . Mm‘. sL-ÀULËRE,

UN JUQÆY.

> k

La Scène est à Newmarkct, auprès de Loñclres.

1 .

{Le Théâtre représente un Salon; une porte de cabinet à droite

de l'acteur. Une table garnie.

‘COUPLET DUÏNNONCE ,

(Cblntéja la fin de Voltaire chez Ninon.)

NI N0 N , au Public.

Au : Vaudeville de PÂvarc.

De (PEon, la France (honore;

Mon roman ne fut pu le sien.

De son sexe l’on doute encore ;

On n’a jamais douté du mien. (bit)

Je la fl‘attai Œune victoire,

Ahl n’allez pas me démentir:

Près de l'élève du plaisir,

Admcttez celle de ln Gloire.
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LA CHEVALIÈRE D’ÉON,
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OU

,LES PARIEURS ANGLAIS,

1

Comédie en un Acte , en prose, mêlée de Vaudevilles.

‘—‘‘°——'

SCÈN. PR.M.ÈRE.

s u z n '1- r n , occupée à serrer dans une corbeille divers ajustb

mens defemme.

Vol/LA sa dernière robe ployée.

J o s m» a , defazkant un porte-manteau.

Voilà son uniforme battu.

s o z n '1' T n.

Mettons à part son évantail.

J o s r. P n.

Accrochons ici son épée.

, s u z r T r z.

Ce chapeau de paille est. charmant.

\ J o s n r u.

Ces bottes sont de la meilleure fabrique de Londres, et

Ïespère qu’elles lui conviendront.

5 U z m. r 1:.

J'ai bien serré fië crois, tous ces aiustemens de femme.

J o s 1: P H.

J'ai préparé tout ce qu’il faut ‘a Monsieur. Qui croiroit ,

en nous écoutant, Mademoiselle Suzette , que c'est la même

personne que nous servons tous les deux ?

5 u z r: r r E.

(‘lest assez extraordinaire , j'en conviens.

‘J o 5 z p n. ‘

Cela doit moins vous étonner que moi, vous qui n'avez pres.

quejamais quitté Mademoiselle ouMonsieur d’Eon, car je ne

sais , en vérité, comment rappeler. Vous devriez bien enfin
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m’ex li uer cette éni me inconcevable et me dire si 'e sers
2

un maître ou bien une maîtresse.

. s u ZE r"r E.

Ce ne sont,pas là nos conventions, M. Joseph; vous savez

qu'en arrivant à Newmarket , le mois dernier , le ne

vous ai fait entrer dans cette maison que parce que vous êtes

français , et que vous m'avez promis une discrétion à toute

épreuve.

I

1o s 1: p u.

En faveur de ma discrétion, donnez-moi donc quelques

éclaircissemens sur le personnage singulier que no.us ser

vons. Pourquoi tant de mistère au point ou nous en sommes?

. . Am : Vaudeville du Printemps.

On assure que , pour se taire,

Femme résiste à sel perlchanl;

Suzette est , je crois , la première

Qui garde un secret si longtems.

Mais c’est en vain qulelle est discrctte :

Lorsque j'aurai reçu sa foi , ‘

Il faudra bien que ma Suzette

N’ait plus rien de caché pour moi.

s u zn-r T 1;.

lien , excepté les secrets qui ne seront pas les miens.

J o s r: pu.

Avec ces principes là, nous manquons notre fortune.

, s U z r; T T n.

Comment?
J o 5 E r u. i

Newmarket , que Monsieur ou Madame a choisi pour sa

résidence, n’est-il pas le théâtre des courses les plus célèbres,

et le lieu de plaisance ou se rencontrent les meilleurs chevaux

et les parieurs an lais les plus tenaces? Chaque jour on‘ me

prend a part, on ait retentir à mes oreiä un son argentin

qui éveille ma sensibilité ; on m’interr J avec politesse :

cent guinées, maraud , me dit l'un , si tu me révèle le sexe

de la personne que tu sers. Cinq cents pistolet , faquin , me

dit l'autre, si je Pappreuds de toi? Telle llrlilady m"offrela

plus belle bague de son écrin; tel Milord le plus beau cheval

de son attelage. Je ne sais auquel entendre; l'or éblouit ma

vue; les questions m’e'tourdisseut , et fenrage de ne pouvoir

rien prendre ni rien répondre. ,

s U z E r 'r 1:.

En pareil cas , tu n’as que deux choses à faire z fermer tes

mains , et boucher tes oreilles.
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J o s n p u.

Il me restera toujours les yeux pour voir ce que nous

perdons.

S U Z E TT E.

Allons , allons, porte ‘dans ce cabinet tout cet attirail de

femme, et qu'on le cache avec soin à tous les regards.

J o 5 E p u.

Parbleu l ces robesn‘ . ces bonnets. . . me font faire une

réflexion : je m'étonne qu'elle m'ait échappée jusqu'à pré- ‘

sent.

s u z Lr TE.

Voyons un peu la réflexion de M. Joseph?

J o sn ru.

Elle est juste. Si le chevalier se sert quelquefois de ces

fichus... de ces dentelles... c'est une femme.

Ana: Un homme pourfaire un tableau.

Un ‘homme, pour aller au bal ,

Empruntant le secours du masque,

Peut quelquefois , en carnaval ,

Prendre ce costume fantasque;

Mais à préférer notre habit,

Par un doux penchant entraînée , l

Mainle femme ,13 ce qu'on m'a dit,

Se déguise toute l'année.

suznrre , à part.

L'observation n'est pas si maladroite. Çhaut.) Voilà une

belle preuve l Ne sais.tu pas que l'envoyé secret, l'agent mys

térieux du cabinet de Versailles , a figuré quelque tempsà la

Cour de Russie , sous des ajustemens féminins.

‘ J o s 1 P u.

On me l'a dit; jel'avais oublié.

s u z n Tu.

Tu vois bien que tu en sais déjà plus que tu ne crois.

J o s s: r u.

Oui ; je ressemble ‘a tant d'autres, je sais tout, excepté ce

qui m'importe le plus; car enfin , Mademoiselle Suzette; je

ne peux pas vous épouser , que tout cela ne soit éclairci;

notre position n'est pas la même, et je risque un peu plus

que vous. \\

An du Meÿzage de Garçon. l

Que j'aie une maîtresse, un maître;

Les principes sont observés;

Mais il m'importe de connaltre

La personne que vous servez.
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Il vaut Ÿnieux épouser, ma halle ,

Lnrsqulon craint le qu’en dira-t-on ,

Le valet d'une demoiselle ,

Que la soubrette d’un garçon.

\

Et vous m'avouerez qu’une femme de chambre chez u:

chevalier... ,

5 u z ET T E. ’

Les hommes rfentendentiien aux Llétails d une marson :,

j'étais la surintendante de Fhôtcl de l'ambassadeur’, et SI

M. le Chevalier me garde encore auprès de lu] , ce n est que

par reconnaissance.

‘ J o 5 E p n.

Comment , par reconnaissance l

‘ s U z E r r n.

Des services que j'ai rendus à sa mère... on vient..

J O S E P Il.

Est-ce Monsieur, ou Madame ?

SUZETTE.

C'est le chevalier d’Eon, et garde-toi de parler autrement;

il revient‘. de cette course qui a réuni tant de monde à New

marcket.

" JOSEPH.

C’est vrai, Plus de dix mille anglais sont. rassemblés pour

voir courir deux chevaux.

 

SC.N. ...

Les Mêmes , M116. LVEON, en habit d'homme , avec la croix

de Saint-Louis.

( UnjÛ/îei la suit ... prend son fouet et sort. )

‘MUG. rfxonr, entre en riant.

Ah l ces pauvres Milords l

S U Z E T T E.

Il ne faut pas demander si M. le Chevalier revient triom

‘phant ?

, M116. rfnou.

C est mon habitude.

AIR; .4 tort on reproche au: buveurs. du! M. Grégoire. )

J'ai bien souvent trompé les vœux

De ces orgueilleux insulaire‘;

Dans plus d’uu combat glo rieux

J’ai fait recule: leurs banni èru- . Ë

ï:
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De mouprinee servent les droite ,

Prompt à dérouter leur tactique ,

Par ma prudence, quelquefois

' J'ai lu les battre en politique.

A les vaincre comme écuyer,

Je puis encor mettre ma gloire:

Quelque part que naisse un laurier,

C'est Pattrihut de la Victoire.

JOSEPH , àpart.

Si celle là est une femme, elle cache bien son leu.

1411€. D’: o N , à Suzelte. l

Tu déposeras cet or et ces billets de banque dans mon se

crétaire.

s U z z 'r T z.

Vous avez gagné tout cela ?

M116. n'nut.

Moi... ou plutôt mon cheval. Zéphir a fait des prodiges!

J o s 1: r H’. ‘

Je cours embrasser le vainqueur. (Ilsarh)

 

\

SC . N . . 1 I.

Mue. IŸEON , SUZETTE.

M119. D'EoN.

Ce qui m'enchante, c'est l'étonnement d'à ces gros Milordsl

Un français avoir remporté le prix (le la course 1.. Ils ne dor

miront pas que je ne leur aie donné leur revanche.

s u z r; 1' r n.

Combien étaienbils de parieurs ?

. M116. D'eux.

Quinze contre moi; milord Beverley a leur tête.

su z L 'l I' e. ‘ .

Oh l pour celui-là , il ne passe pas un jour sans perdre clin

eu six paris. ‘

\

M118. D’: ou.

C'est son wisk ou son piquet; chaque pays a ses babi

tudes, ses passe-lame; on s'ennuie à Venise; on fait de la

musique à Florence; on danse à Paris, et l'on fait des gageures

à Londres. Voyons ma correspondance.

s u z r r 'r 1;.

Voici les lettres que le courrier a remises ce matin.

14116. n’): o N.

On n'a jamais tant écrit ‘a un agent disgracie’. Lison

(Parcourant ses lettres.) Un gentilhomme de la chamh,

un secrétaire du roi {l'ambassadeur de France.
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‘rl : Vaudeville de haine aux Femmes.

Ces trois courtisans veulent bien

M’honorer encor d’une épître...

( Elle lit dans la première. )

I Guerrier, peu digne de ce titre...

Des injuresl cela n’eit rien.

( Elle Iit dans la seconde. )

b Redoute: ma juste colère... l

Des menaces l l’on en rira...

( Elle lit dans la troisième. ).

  

r Je suis votre ami bien siucèrs... s.

Voilà celui qui me perdra.

, s u z E r ‘r n.
‘ aVous eu oubliezune.

n111e. D'EoN , ‘(elle lit.)

Caron de Beaumarchais nfengagc à terminer nos différens

et à revenir en France z je n'en lerai rien; c'est bien assez

d'avoir perdu mon titre d'ambassadeur; je veux au moins

garder ma liberté. et l’on me permettra de choisir moi-même

le lieu de ma retraite. ,

s u z n r TE

Ah! tant mieux; si Mademoiselle d’Eon se fixe à New

market; je ne serai plus séparée d’elle.

M118. n'a o N.

Oui, ma chère Snzette, tu me connais depuis l'enfance ,

toi seule possèdes tous mes secrets. .Tu sais qu’un bien subs

titué , des raisons de famille , ongagèrerit mes parens à cacher

mon sexe; ou nfenvoya au collége; on me fit faire mon droit

et je fus tour à tour avocat , censeur royal, aide-de-camp,

ambassadeur et écrivain.

‘ s U z E r T 1:.

Il est vrai.

Am: Une Fille est un oiseau.

Dlun sexe ne’ pour llamour

Vous avez fui la coutume;

Et vous ne prites la plume

Que pour ‘tracer tourà tour , "

‘ Des projets sur la finance j ‘

Des cartels ‘a l'insolence;

\ Des traités chers à la France.

Peu frivole dans vos goûts, ,4

Jalouse de nous instruire,

Vous avez su tout écrire...

Ixcepté des billets doux.



9

nlle. n'a o N.

J'en conviens. .

Méme‘ air.

Admiae au rang des guerriers ,

Mars a comblé mou attente;

Aux fleurs quämour nous présent! ,

J‘ai préféré des lauriers; A _

Des vains atours détronipée ,

Prenant, de gloire occupée,

Pour evaulail une épée ,

J'ai fait couuuitre mon nom

A Paris , à Londres , a Borne}

Enfin. je me suis fait homme...

Mais non pas comme Ninou.

s u z n r r 1:.

‘Vous avez , pour vous illustrer, suivi toutes les deux une

carrière différente. , ’ .

une. D’: o N.

La mienne est terminée; et c'est loin du monde que je veux

achever une vie usquïci trop agitée.

A111 : Loin le Fez-lat (lu diadéme. ( de Ténierl. 3

Au sein des arts et de Pétude ,

Oubliant llintrigue des Cours ,

Dans une aimable solitude

Je vais me fixer pour toujours.

Si les honneurs un moment éblouissant,

Il est plus doux d’y renoncer;

Oui , c’en est fait , mes dignités finissent,

Et mon bonheur va commencer.

M d ,‘ ' syznrrn.. A

i a emorselle d Eon , n a plus marntenant de rarson pour

garder ce déguisement.

Mlle. D’Eo u.

L'habitude et la prudence m'en font une loi; les anglais

‘ne pardonneraient pas à une femme de les avoir abusés si

long-temps, ainsi ÿaurai toujours‘ besoin de ton silence.

s u z n r r11.

Monsieur le Chevalier peut y compter.

”_——.___.—_________.__.—_—_————_————__.-—_"—*_

SCÈNE'IV.

Les Mêmes , JOSEPH.

./ . I O S E. P H.

Srr Atkmwn demande la permission de saluer Ma... Mou

iieur le Chevalier.
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ulle. n'Eo‘N.' ,

Sir Atkinson l il vient sans-doute me remercier du succèe ’

de son pari. Faites entrer. ( Suzette et Joseph sortent. )

 

S CE NE V.

Mue. d’EON , Sir ATKINSON.

a r x I N s o N , à Joseph qu'on ne voit plus.

Prends, te dis-je; la visite que tu me procures mérite une

récompense. ‘’ ‘ -

Mlle. n'a o N.

Eh quoi sir Atkinson , vous ne croyez pouvoir entrer

chez moi sans payer mes gens ? Quand vous seriez à Drury

lane...

A T n r N s o N.

Nous payons toujours , nous autres anglais.

Ara: Chaque nuit mon âme abusée.

A notre argent rien ne résiste,

Partout nous en fnÏanus l'essai;

Nous payons cher un grand artilte ,

Et plus cher un petit jokvi.

Toujours chez la beauté naïve

Noue payons pour être reçut.

Mu’. D'EO N , â part.

Quelquefois même il vous arrive

De payer pour être battus.

"’ ‘ A ‘r K I N 5 o N.

C'est notre usage. N'est-il pas juste, dïnillcrus , que ce

garçon se ressente du pari que vous m'avez fait gagner.

Mile. n’: oN.

Vous pariez donc toujours?

A "r K 1 N s o N.

Ce n'est pas vous qui m'en ferez perdre l'habitude.

ulle. n'a o N.

Il faut convenir quej'ai joué d'un grand bonheur ce matin;

en touchant le but, mon cheval n'a dépassé l'autre que de

la tête. ‘

A r r. r N s o n.

Je l'avais prévu ; œil fulminanl , flancs dégagés, taille

élancée , jambes de cerf... Ah .' que l'on est heureux de possé

der un si bel animall Mais aussi quelle dextérité dans son

icuyerl" Vous le montez avec une grace. Je parierais

pour vous contre le jolsei de milord Northumberlaud.
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mue. D'nn Il.

Vous êtes flatteur, sir Atkinson.

A r r; r N s o N.

Je suis franc. Tant d’adresse nfétoune chez un français;

mais surtout chez une femme.

‘ Mile. D'noN.

Chez une femme l . . Que voulez-vous dire l‘

A T K l N 5 o 1v. ,

Regardez-moi bien. Vous ne vous rappelez pas Yannëe

dernière, ‘à Pétesbourg, sur la Néwa.‘. . lorsque , seul dans

un traîneau, je faisais de vains efforts pour retenir mes

rennes effrayées.

. AIR: Ilaïrse les Femme: qui voudra.( Haine aux Femmes. )

, Leur ardeur m’emporte à Pinstnnt

Sur le bord d'un abîme immense;

Déjcï privé de sentiment ,

Tallais finir mon existence;

Mais, du traîneau subitement

La marche est ralentie 5

Parle prodige le plus grand

‘ [Je reviens à la vie ,

Et soudain je uflécrie:

a De mon sauveur quel est le nom?

n Tant d.audace étonne mon âme:

n Sei‘ait-ee un ange? est-ce un démon?

n On me répond: c’est une femme.

Cette femme , c'était vous; sans la robe que vous portiez,

on vous eût pris pour nu des hommes les plus vigoureux de

notre siècle. Vous vous dérobâtes à ma reconnoissance; mais,

puisque je vous retrouve à Newmarcket , cette fois-ci vous

ne m’éclrapperez pas.

Mue. 13,201‘.
i

Tout cela ne prouve rien , sir Atkinson, et si des motifs

importans, mais que vous me permettrez de vous taire,

m'ont fait prendre en voyage des habits de femme , les mis

sions dont j’ai été chargé depuis , auprèsdu gouvernement ‘

anglais , doivent vous convarncre. . .

A r ‘r n ‘s o N.

Que vous êtes un fin diplomate.

nlle. n’n o u.

Les femmes, vous le savez, entendent mal la politique.

-.-—-_-__..A,..____
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À T K I N S 0 N. ,

Aux : Vaudeville de PÂvare.

L'argument n'est pas sans réplique,

Et, je ne crois point m'abuse”

En disant que la politique

N'est chez nous que Par1. de ruser. 1

Ûr li dans la diplomatie

On joue à qui fatlrapera ,

Vous conviendrez. qu'à ce jeu l‘!

' Femme doit gagner la partie.

M119. n'r-: o N.

Ainsi . vous voilà bien persuadé. . .

.A‘rruNsoN.‘ ‘ .

Je parierais les cent mille livres sterling que j'ai retirées de

mon commerce dans les Indes. ‘

Mile. 13'}; o N , à part.

Cet homme-là peut me nuire beaucoup dans ce pays-ci;

déroutons-le en le plaisantant.

AT 1g r n s o N.

Et pour preuve, belle dame, qu'il ne me reste pas le,

moindre doute , écoutez la proposition que je viens vous

faire.

Mile. n'a o 1v.

Ie vous écoute.

A r K IN s o u.

J'ai un neveu, sir Beltou. ll.est jeune, riche, toute ma

fortune lui est assurée; il a reçu la plus brillante éducation.

Je m'en suis séparé de bonne heure , et c'est en France qu'il

a fait ses études , au collége M azarin.

Mile. n'irait.

Où j'ai moi-même été élevée.

‘ A '1' K1 N s on.

Brave , mais docile, il n'a d'autre volonté que la mienne;

tous mes goûts sont les siens; habile parieur , d'une adresse

unique au pistolet comme à l'épée , d'une vivacité sans

égale l. . Oh l vous vous conviendrez l -

ulle. 13'120 N.

Je n'en. doute pas , sirAtlLinsou, et je vois d'avance dans 5

votre neveu un ami. . .

A 'r n 1 x s o N.

J'y vois mieux que cela , moi. Il arrive aujourd'hui de

Londres; je vous le présente demain : il vous offre sa fortuna

d son cœur; vous les acceptez; et je vous marie sous trois

jours.
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Mile. n’): o N , riant.

La proposition est unique , et vous me permettrez (Yen

rire.

A T K 1 n s o N.

Avec cent mille livres sterling , vous rirez tant qu'il vous

plaira. .

Mlle. DÎE o N.

La plaisanterie est charmante.

‘ A T K 1 N 5 o N.

Je ne plaisante point; vous avez , ie le sais , en perdant vos

emplois, conservé fort peu de richesse ? Eh bien. . .

1m: Vaudeville de Voltaire chez Ninon.

Plus longtemps ne vous cachez pas.

Puisque ÿaisu vous recouuoitre ,

Ifihymen finit votre embarras.

Mi“. D’EON.

Il pourrait Paugmenter peut-être.

A TK I N s 0 N. 1x‘

Uaveugle fortune à vos vœux

Vainement ne montra rebelle:

Je lui prête aujour«ïliui mes yeux.

Mile. DE ON.

Mais vous n’y voyez pas mieux qu‘elle.

A 'l‘ K I N 5 0 N.

C'est ce que nous verrons.

Mlle. n’ E o 1v.

Terminons ce badinage. Sir Belton , votre neveu, n'est-il

as sur le point d'épouser milady Cécilia , la fille de milord

Ëéverley , dont la maison touche la mienne 7 ,

A T K r N s o n.

Et contre lequel i’ai gagné le pari de ce matin. Mariage

rompu. Milord Béverley est un homme qui se ruine en Paris z

j’en fais plus que lui , c'est vrai , mais je les gagne. Mou

neveu épouser sa fille l je gagerais ma tête que cette alliance’

là n'aura pas lieu.

‘ Mile. n’ l: o 1v. 1

Milady Cécilia est une‘ jeune veuve fort aimable.

A I. K I N 5 ON

Que son père avait mariée à un extravagant comme luiqui s’est ruiné totalement en gageures , et u’a laissé d'autre

ressource à sa veuve que de retourner chez milord Béverley.
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Ne parlons plus de ces gens-là ; pensons à’ vous Belle dame ,

acceptez enfin mes offres ; et si des raisons importantes vous

forcent à garder ici ce déguisement , nous irons faire la noce

en France. Ce mariage-là fera du bruit dans le monde , j'en

réponds. r

Au: Vaudeville du Secret de Madame.

Ahl pour moi quelle douce ivresse ;

La gloire a suivi votre nom.

Quel honneur dhvoir pour ma nièce

Monsieur le chevalier d’Eon.

Mon neveu saura vous séduire;

l , Il a mon esprit et mes traits;

‘ Enfin , je ne crains pas de dire

Que c’est son oncle... à trente ans près.

A T K IN S0 N.

Ahl pour moi quelle douce ivresse, etc...

M115. D’E ON.

Ne croyez pas que votre adresse

Ms fasse ici changer de nom;

Je serai, je vous le confesse,

Toujours le chevalier cPEon.

Ensemble.

( Atkinson sort. )

 

S C . N . , I.

l'une. D’EON, SUZETTE.

salle. o’ son.

Ah l Suzette , que rfétais-tu la, tu aurais entendu la plus

, singulière proposition... Sir Atkinson m'offre son neveu avec

e‘, cent mille livres de rente- /

SUZETTE.

Il vous connait donc ?

aille. n'nut.

Dis plutôt qu’il ne me connaît pas. Il a quelques‘soupçons

n [uîil éri e en certitude , peut-être même est-cc’ un piège

i {u’il ten ‘a in: discretron. Il ne sart pas que j ar echappé ‘a

I iien d'autres.

s U z s: 'r “r‘ n

Monsieur Vanglais ‘se joue à plus fin que lui.

‘salle. rfnon.

Il espère m’e'blouir par l'éclat des richesses. Je lui par

donne cette erreur. Je vais répondre à ces dépêches ( àsuæcltc).

Je ne recevrai personne ce matin.
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5 U z E r T 1:.

Je l'ai déjà dit à Joseph.

Mlle. ÿnüzom

Vous opposer au bonheur de votre neveu. Ah! Monsieur

l'oncle , vous abusez de vos droits , et si je puis être utile à

Paimable (Jéçilia... ‘
\

Am du Cure’ de Pompons.

Pour une femme obltinément

 Quand vous voulez me prendre,

LÎJiu de lui ravir mu amant , ,

Je préti‘mlb le llll rendre;

Sun aucun jaloux sentiment ,

Ic conviens qu'elle est belle:

‘ Qui pourra

Me croire , après cela,

Du même lexe qu‘elle.

( Elle sort ; Suzctlc la suit. )

 

SC.N. _,...

MILORD BEVERLEY , JOËEPH , entrant par la porte du

fond.

J o s E P u.

rai l'honneur de dire à milord Beverley que Monsieur 1e

Chevalier ne peut recevoir personne.

BE v r; a L 1a Y.

Goddam l pour mou argent. , je ne peux pas même Voir

‘celui qui me l’a gagné.

AIR de Mariannc.

Maudit pari, maudite course,

Maudit cheval, maudit Jokey;

Tout conspire conlre la bourse,

Con ne l‘honneur de Béverley,

De ce coursier,

Un nmis ent1er

J'avais mari-même /

Priq un soin extrême; ‘ r

Je le pensail,

Je Pexerçail;

Au trot léger dent moi qui le dvesuail;

Mhis de dépit, pour que je crève,

L'animal trompe mon espoir;

Ah ! comme il en dur de se Voir.‘

Trahi par son élève.  



I

16  

(‘fait le dixième pari que je perds depuis un nlois.

J o sur u.

Il paraît que Milord n’est pas en veine.

B E v ER r. 1: Y.

Encore , si l’on me gagnait toujours aussi légitimement

que ce malin , j’aurais moins de regrets.“ y a‘ du plaisir à

perdre avec ton maître ; (‘Îest un garçon charmant; mais se

ruiner avec un Alkinson , un original s'il en fut. *

J o s r21» u.

Tout le monde parle cependant du mariage de sir Belton

avec Milady votre fille.

B r: v n P. L EY.

Moil que jela donne au ncven d’nn extravagant qui Fem

porte toujours sur moi l ohllÿai depuis cematin d’autres

Projets pour elle.

‘ J 0 s r: Pu.

De sorte que sir Allrinson...

n r: v E n L EY.

Peut chercher des fous comme lui. N'est-il pas allé se

mettre dans la tête que le chevalier d’Eon est une femme;

‘c'est qu’il trouve même des imbécilles assez disposés à le

croire.

J o s r. P u.

Et Milord ne le croit pas P

B r: v r: u L E Y.

Non parhleu l pas si dupe l car enfin je te le demande à

loi-même , y a-t-il la moindre apparence ?

. _’ JOSEPH, à part.

N'oublions pas la consigne de Mademoiselle Suzette (haut).

Quant à moi , Milord , voici tout ce que je puis vous dire

Jur mon maître : ‘

A1r : Voulant par ses œuvres complettu.

On l’a vu se battre à Fumée ;

On l'a vu se battre en champs clos.

Il occupa la renommée

.De ses exploits. de ses travaux:

Son Prince, jugeant bien son âme,

Le chargea dïmportam secrets 5

Il ne les révéla jamais.

B E V E R L E Y.

Çe ne peut pas être une femmo.

s o s n P n.

Ah . je vous réponds‘ que c’est un homme , et un homme
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comme il y en a peu. Ne nfétais-je pas avisé aussi d'avoir

quelques doutes i’ biais l'autre jour , coinmo 1e {ne liasardars

à lui parler avec tantsoit peu dämpertmeuce, 1l m a sanglô

un soufllet...

n E VER L n r.

ÏVlâle ?

J 0 5 E I’ H.

Et (les plus convaincans. Cc [l'était pas de ces petits souf

flrls comme nfen donne Mademoiselle Suzelle. Tout son

Secret était là ( nzonzrant sa joue ).

n E v r; P. L E r.

Goddam l... voilà qui me fait un plaisir l... \

J o s E r n. 1

Bien obligé!

n E v 1-: r. L E r.

La preuve est bonne ; et si je trouve l'occasion de parier ,

je suis en fonds.

J o s n P u.

Et moi , donc , j’en mettrais la main au feu.

BEVEn LEY.

Alrlsir Atkinson! sir Atkiuson l, vous pourrez bien me

rendre les trois mille guinées de la course de Newnlarcket.

A propos, Joseph, ne t’ai-je pas donné Pautre jour 7

J o 5 E p u.

Je ne m’en souviens pas. ‘

m: vnnu: Yl

Alors je t'ai donc promis...

J n s E. p n.

Oui, Milord, je m'en souviens.

BÉVERLEÏ. ‘ m'y.

Tiens , coquin , voilà ma bourse. . ‘

/ J o s E P u.

Milord est trop honnête.

n E v Eh L E Y.

Puisque mon voisin leghevalier n‘'est pas visible, ne puis-je

au moins lui écrire Ï

J o s n P n. x

Bien de plus facile , Milord , voilà tout ce qu'il faut pour

cela sur cette table. ‘

n r: v E n L E Y.

J'ai quelque chose de très-intéressant à lui communiquer.

( Il s'assied à la table , écrit et plaie la lettre pendant le cous

plat suivant. ) ‘ ‘ '

«La Chevalière cÏÉon 2 "
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AIR : Vaudeville de la partie carrée. .

De l'amitié que je poile à ton maître,

Dans cc! écrit la preuve éclstorn.

En le lisant ŒEou va me connaître,

Et mon projet à coup sûr lui plaira.

Déjà réprouve une recrute joie:

' Dans ce billet, fort à propos,

Tout mon esprit aujourd'hui se iléjiloie...

( Donnant la lettre à Joseph.)

Je n‘écris que trois mots.

/ J o s .E p a , pesant la bourse.

Ma foi , pour un soufllet que je n'ai pas reçu , celui-là est

bien payé , et quand il serait de franc jeu, je m'y abonnerais a

pareil prix.

 

____.———-———'-——_—.——‘—"——_.—

S C E N E V 1 I I.

Mlle. D’EON , JOSEPH , SUZETTE.

une. 0'201! , tenant à la main les lcllres qu’elle vient (Fécrirc.

Voilà ma correspondance terminée, et je crois avoir ré

pondu à chacun d'une manière convenable. ( à Joseph. ) Que

l'on porte ces lettres à la poste.

J o s n P n. ,

Oui, Monsieur le chevalier , en voici une que milord

Béverley m’a remise pour lilonsieur. ( àpart a Suzelle , en

sortant. ) 1l a voulu me lliirc jaser; il me prenait pour un

bavard 3 mais il a trouvé à qui parler. ( Ilsorz. )

 

____________.__..__———————-——-—-‘-_

,} SCÈNE IX.

. M116. UEÛN, SL'lZE'["1‘E.

Mlle. n’r.o N. ,

Voyons un peu le style de Milord. ( Elle lit.)

(L "Mon cher chevalier ,

s) Vous êtes Yliomme le plus extraordinaire queje connaisse;

n jene me pique pas moins que vous ‘Forigiualité ; nous de

‘n vous nous convenir ; je nc suis pas encore tout à fait ruiné:

— 1, ce qui me reste est pour mu fille Cécilia; conservez-le lui en

n Pépousant.

ä ci Votre meilleur ami,

(i Biävrunm’. a
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‘riant. ) Encore! mais conçois-tu quelque chose à cette

folle? les trors royaumes se ligueront bientôt pour me marier.

Ah‘ h‘ b‘ suznrrrhriant.

.a .a .

 

SCÈN. X.

Les Mêmes , CECILIA, LE JOKEI.

LE J o K a r , annonçant.

,Milady Cécilia.

une. n’ n o N.

MiladiCéciliu l par quel heureux hasardmdes siéges. ( L.

Joli‘ci donne des sièges et sort avec Suzette. )

CÉCILIA.

 

Pardon, Monsieur le Chevalier; une connaissance aussi‘

légère que la (nôtre ne me donnait peut-être pas le droit de

me présenter chez vous; mais votre obligeance m’esl plus

connue que votre personne , et c'est votre protection que je

viens implorer.

nlle. D ’ E o N.

Ma protection, Milady l tout Chevalier la doit à la beauté.

c é c 1 L r A. ‘

‘C'est moins au Chevalier qu'à FAmbaSSadeur que s’adresse

11a demande.

M110. n ’ z o N.

En cette qualité ,,l\’lilady , je nepnis plus vous être utile.

Vous ignorez peut-être que la Cour de France a révoqué ‘met

pouvorrs. 7

c n c r r. r A. .

Je le sais ; mais il est une autorité qu’on ne peut ravir au

mérite , aux talens , et celle-la vous suffira pour mbbligei‘. .

une. D ' t.. o N.

Daigncz vous expliquer. ' .

c r. c r L 1 A.

Votre titre vous a donné occasion de connaître tous les

Français qui habitent l’ A ngleterre. Il en est un dont mon père

ne m'a point encore dit le nom , mais auquel ilprétend unir

mon sort.

Mue. v’ E o N, à part. .

Je suis au l'ait (_ haut) ; mais rfêtes-vous pas libre, Milaÿdy,

de disposer de votre main ? . ‘

c É c r r. r A. x

Non, Monsieur le Chevalier. Veuve à dix-huit ans, ‘etrestéo’
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sans ‘fortune , je fus comblée des bonté’: de Milord Béve‘rley,

et c'est volontairement que je suis rentrée dans sa dépen

dance. ‘

Mile. n ’r:oN.

J'avais cru que le jeune Beiton).

c É c 1 L r A.

Am : Dune voix encore afliblie. ( dmguèl Sorel. )

Le! droits de l'amant qui sait plaire ,

Sont moins sacrés que ceux d'un père;

Et, quand mon cœur se rnppèle en cc jour

Ce qu’il doit à sa bienfaisance,

Le sentiment (le la reconnoissunce

‘Fait taire celui de l'amour. ‘

' \_

mile. D ' E o N.

D’après cela , votre amant doit donc perdre tout espoir?

_‘ ‘C É c r1. 1 A , vivement.

‘ Ahl Monsieur dai nez vous intéresser à nous: Milord
,

Béverley, qui vous estime beaucoup, ne vous aura sans

doute pas caché le nom de cclni qu’il me destine.

M116. r)’ E o N.

Je crois être le premier à qui il en ait fait confidence.

. C‘li‘. c 1 r, 1 A.

t, Il ne peut vous être inconnu. Veuillez donc lui dirc,

hionsietr, que ma main promise depuis long-temps à 5*‘

Belton...

g

. nulle. n’1Ï«: 01v. .

t Il le sait déjà , Milaily , et ce rival si redoute”, mais si pou

redoutable , vous le voyez devant,‘ Elles se [èvent toutes

les dt tu‘. ) \

,  c É c 1 L 1 A. ‘

Vous , Monsieur le (Îheralicr!

prlle. n ’ E0 N.

Moi-même. N’ayez cependant aucune frayeur , je rends

autant qu'un autre hommage à vos attraits; mais ce mariage

t“. 2%‘! impossible.

c 11:1: 1 r. r A , vivement.

Ahl vousïne rassurez ! pardon , 3e suis confuse}.
{v

. Mile. D ' 1; o N.

Pourquoi donc ‘g Milady , j'aime beaucoup cette franchise;

‘mais en‘ aétruisänt ce‘sujct decrainre, faut-ilüpieïie sois

oblige’ de vous on donner un antre ? ‘ A

p . .‘  gond 1’L‘1"A.

' ‘Quewôüléz-‘vous dire‘ “ ,‘ ‘ , . , A .
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ulle. n ’ n o u.

Que Sll- A tkinson‘ imitant Milord Béverley, veut donnerune

autre cpouse à Celui que VOUS aimez.

c r5 c l L r A.

Est-rl possible l et vous la connaissez l

mlle. n ’ n o N.

Particulièrement.

' (c É c I I. r A.

Habite-t-elle Newmarcket ?

‘ mlle. D’ E o N.

Elle demeure ici même.

Au! : Quand on ne dort pasnde la nuit.

lTaprès je ne sain quel soupçon,

Voulant que. je sois une femme

Apprenez que sir Alkiulon

Prélend que le jeune Belton

D’nn bel amour pour moi s'enflamme.

Ah l combien vous allez . je croi ,

Trouver ma présence fatale“:

Ensemble vous voyez en moi

Votre époux (béa) et votre rivale.

cri c I r. x A.

Je ne reviens pas de ma surprise. Se pourrait-il ?..
 ulle. n ’ r: o N.

Ne vous allarmez pas , Milady , je vous jure solennellement

de [l'épouser ni votre amant ni vous.

c 1-5 c r 1. 1 A.

Ah l Monsieur le Chevalier ; mais j'ignore encore si je dois

vous appeler de ce nom.

Mllf‘. D7 E o N. ,

’ consentez-vous de l'assurance que je vous donne ; femme , I

je serais votre meilleure amie ; homme , votre plus ardent

protecteur.

c É c r L r A.

Que de reconnaissancel ahl pourquoi sir Belton est-il en

core à Londres l il partageraifmes sentimens; et son amitié

vous est assurée pour la vie. .

‘l 

SCÈN. XL 

Les Mêmes , sir BELTON.

srn marron , en dehors.

Cioilia est ici , vous dis‘je , fentrerai malgré vous.
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P.

c c r r. r A.

C’est la voix de sir Bcllon.

SIR BcLroN,entrant. '

On ne m'avait ‘rlonc pzis trompé l ( avec contrainte.) Je

tuis fâché,. Monsieur‘ le (Lluçvulier, de troubler un tête à tête...

mile. n ’ r; o N.

Bien agréable , je l'avoue.

c i‘ c r L l A.

Ah I mon ami , que 1ilîonsictu‘ le Chevalier est aimable Ê

s l a n e L T o N , avec I/‘oizîe.

'Votre démarche me le prouve, Milady.

‘ ‘  c r. c r L z A.

Il nfa dit les choses lvs plus rassurantes pour notre anion‘.

s.|n BELTON . de m me

J'en juge à votre satisfaction ( seul d'abord ).

Aia : Vmideuil/e de Figaro.

A ceuair dan: et timide,

On la croirait sans détour:

Ici. pourtant , qui ll guixle?

A coup sûr n'était Famuur

Mais , trcml1lvz couple perfide l

Quanl Beltuu est outrage,

Le jour même il ‘et venge l

CÉCILIA, âpart. l
. 1 i

Il me trouble , il mïntimiile '

Qu‘ai‘jr dnnr fait en ce jour)‘

Piondrail-il, ici , pour guide

La colère et mm Pnmour.’

Par une amante perfide,

PHIL" se croire (mtragé?

Ah l mon cœur l'aurait vcngél

M‘le l‘YEON. a. part.

Prnse-l-il q1fion nrintimiile? n

J allais servir uni amour; ‘

Mais , du motif qu1 le guide,

1 Je iluis me plaindre en re jour.

Ahl par un snupçnn perfide, ’ p

SI son 4 œur l‘sl affligé“

Le mien en est uutragél

SIR BELTON, 4' fart.

. A cet air doux et timide, etc. .

‘alqiussuirï

.  c s c r r. 1 A.

Qu'avez-vous donc , mon ami 7

/
l.

._
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5111 n E L '1' o N.

Ce n’est pas à vous , Milady , qn’il mïlnporte le plus de

Papprendre.

mile. 11'201: , sonnant.

Sir Belton paraît avoir quelque chose à me dire en parti

culier. Permettez , Milady , que Suzette vous reconduise.

c 112.1: 1 L 1 A.

Je vous salue , Monsieur le Chevalier (bas ). Dc grâce ,

mettez tous vos soins à le détromper (à sir Belton ). Veuillez

l'écouter , et vous verrez que nous n’avons pas d'ami plu!

sincère que Monsieur. ( Elle sort avec Suzetle. )

 

S C E N . X . I.

Mne. D’EON , Sir BELTON.

M119. D ’ 1: o 11.

Sir Belton désire-il de moi une explication ?. . .

s 1 11 1112 LT o N.

Non , Chevalier , quand tout c‘e qu’on m’a dit ne suffirait

pas , ce que je viens de voir et Œentendrc. . .

M118. D '12 ON.

Qu'en pouvez-vous conclure?

‘ s 1 n n 1a L '1' o N.

Que les fréquentes visites que vous rend Milord Béverley ,

celle de Céciliu sur-tout , ne me permettent plus de voir eu

vous qu’un rival.

4

mile. n ’ E o 1v.

Un rival( àpart ) l'il n’a pas les ycux de son oncle.

ï s 1 11 n 1: 1. T o N.

Un rival aimé peu t-être, mais moins dangereux qu’il ne le

croit sans doute. ,

Mile. n’ 1.‘ o s , avec gaîle‘.

Je sais me rendre justice.

‘ s 1 11 n12 L '1' o N.

Iflronie est ici déplacee , je vous on avertis.

L1H6. D "u ON , avec noblesse

Vous êtes le premier qui doutiez de ma franchise.

5111 BELTON , avec ironie.

En effet , Chevalier, vous en avez donné tant de preuves.

A111 de Julic ou le Pot ‘ciejleurs.

Pour mieux diriger quelque trame,

Ne lait-on pu qulcn (Taulrelicux,

En prenant des habits de femme ,

Vous avez trompe’ tous les yeux.

\
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Cette fou1bc était sans excuse;

Mais, dlun sexe aux détours instruit,

Clgez nous si vous quittez lllnbit ,

Vous en avez gauié la ruse.

Mue. n ' 12 o‘ N , avec fierté.

Çen est trop. ‘Je vous ai le premier offert une explication ;

vous la dcnxarlderiez maintenant , que je ne’. Paccorderuij;

plus. ‘

. ‘ , s1 n a r. L T o N.

Ce n’cst pas là ce que fexige de vous.

Mue. D'Eo N.

Je vous entends.

. s 1 n 11 1s LT o N.

' s A111 de Darondcau.

llléprisaiit les lois (le Pl1nnneur , l

. . . ‘

 _., . \ Pour user (Pnne 1nd1gne adresse, ..

Déjï perfide séducteur ,

V:.11s‘me ravissez ana tnaitrcsse;

Mais pour vous livri‘rî1l’n1no11r , ‘’

_ Dont je vois votre {une occupét: ,

‘ Songez qu’il vous faut.en ce jour

lue ravir‘ eucor mon épée. ‘

w Mllc. D’ÉON.

Zlîeinze air. \ j

Peut‘être qu’en nflécoutaut mieux ,

Vous auriez changé de langage ;

Mais à présent je (lois , je veux ,

Puuir (Paliord un tel (vitrage; ‘

Et wms saun z . dans un moment ,

Que je puis , malgré votre adresse ,

‘Fràoz11phvr pins facilement ‘

De lïunant que de in maîtresse.‘

S I l’. B E L T O N.
\

Dans un  quart-d’hc:ure au petit bois de Newmärrcket”

s 1R BELTON.

J'y serai. ,

Mue. 0'15 o N , à part. 1

J’aurais æ oulu lui donner des preuves de mon amitié , c'est
de mon coulage qu'il en demande , il sera satisfait. j

( E{le rentre par la porte du cabinet.)
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’ SCENE X....

sm BELTON, MILORD BËVERLEY.

B 112V 1: ru. i: .t’,

Ahl cette fois jÎespère , je pourrai parler au Chevalier.

( Apercevant sir Ballon. ) Que vois-je I’ sir Beltonl comment

m'excuser P. . Eh bien l mon ami, tu sais que Céeilia. . .

s r R B r: L T o N.

Oui , Milord, je sais tout.

BÉVE nL nr. .

Que veux-tu ?Ton oncle lui-même a changé de projet!

pour toi , et persuadé que le chevalier d’Eon n’est qu'une‘

femme . . . .

v ‘ RIÉVERL r r.

Ce n'est pas la première fois qu’il a cette idée singulière.

‘ BÉVERLEY , riant.

C’est au point qu'il veut te marier avec elle.

S l BE L T 0 N.

Vraiment ! (A part.) n attendant , je vais‘ me couper la

gorge avec ma prétendue.

B n VE n L z r.

Tu sais mieux que personne que le Chevalier est un horume,

toi qui as étudié six ans au même c‘zllége ?

, 5 I n n E L .ro N. I

Sïlest un homme , vous en aurez des preuves certaines

avant la fiu de la journée. t

B E v E n L n.

Je n’en ai jamais doute’. (AparL) Ah l si je peux rattraper

mon Atkinson l. . ., ‘ '

‘ sln BELTON,àparÏ.

Partons, je veux arriver le premier au rendez-vous, et si

le sort fuvorisela plus juste cause, la victoire est à moi.

v- (Il sort, )

SCEN. X. V. ‘

MILORD BEVERLEY, seul.

La victoire est à lui l Est-ce qu'il aurait aussrparié 7

SC . N . X,v .

MILORD BÉVERLEY , Mur. IÏEON. JOSEPH ,porla;1t

des pistolets.‘ '\

mue. r)’ E o N.

Mflœd Bévflley l (à Joseph) va m'attendre au petit bois.
‘E Elle lui donne son épée. j ‘ u. ‘ ,

 

 

..,

\
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JOSEPH.

Oui, Monsieur le Chevalier ,‘je cours vous annoncer.

( Il sort. )

une. D,EON.

Vous rmêircuscrcz , Milord , une affaire pressante. . .

n É v I: a L E Y.

Celle-ci me paraît/sérieuse l

 M110. Ifzou.

Oh l rien, une bagatelle. . . .dans un instant, je suis ‘a

vous.

n iîv E n L E v.

Par Saint-Georges , si quelqu’un doute encore quevoul

soyez un hommel je suis témoin. . . . . Voici précisément

Pincrédule. '
 

S .NE XV ..

., Les ‘Mêmes , SIR ATKINSON.

A T K l N s o u.

Grande nouvelle l grande nouvellel mon neveu est arrivé.

' Mue. D’ l o N. ‘

Je le sais, sir Atkinson.

. A r K l N s o n.

Je ne l'ai pas encore vu , mais dans deux heures,je veux

vous réunir à table , ah l voilà comme Ïarrange les affaires ,

moi.

(Seul dÿzbord. )

Au : Canon de Quinze An: d‘absence. ( de Frédéric Kreubé. )

rnemènn Purin.

La bouteille et le verre

Sont des armes . je crois,

Toujours sûres de plaire,

Et l'anglais on fait choix.

Iînvoque leur puissance ,

Et dans un gai festin

Vous ferez connaissance

Lerarmel à la main.

DEUXIÈME PARTIE.

Mlle.‘ D’EON, âpart.

D'autres armes , j’espère ,

"ont assurer mes droite.

Bientôt ce téméraire

Respecter! mes lois.

(Haut) De mon impatience ,

Il peut être certain,

Nous ferons connaissance

les armes à la main. s

‘enfin:ug
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Ne punissons pas Cécilla des torts de son amant. (haulo)

Je suis obligé de vous quitter sir Atkinson restez. (plus I/Jas.)

Et quelque pari qu’on vous propose ,aceeptez, 1e surs de

2‘7

A T K1 N SON.

La bouteille et le verre , ne.

Tno1uàuz PAnfriz.

BÉVERLEY, a part.‘

Sur ma fille, jlespère ,

D‘Eon acquiert des droits ,

Et cet hymen prospère

Doit payer ses exploits.

Je puis , en conlciencc,

Faire un pari certain:

Il inouve sa naiasanc.

Les armes à la main.

‘\ I Mlle. DE ON.

D'autres armrl, îäspère, etc.

A T K IN S O N.

La bouteille et le verre , etc.

nlle. IŸEON, à part.

moitié. ( Elle sort.)

Bon.

 

p.

MILORD BËVERLEY , sm ATKINSON.

ATKINSON.

SCENE XVII.

ATKINSON, àpzirt.

Voyons le venir.

Eh bien l‘ sir Atkinson, avez-vous ton

la même opinion que tantôt ?

Plus que jamais , Milord , plus que jamais.

‘

névrnLEY.

ATKINSON.

BEVERLEY.

Vous êtes d'un entêtement. . .

ATKINSON

Et vous d'une obstination. . . .

névsnnnv.

Quand on est sûr de son fait.

Arxrueow.

J’en suis plus sûr que vous.

jours sur le Chevali
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Biêv 1a R L 12v.

Tous nos gros Milords out ri pour la première fois, en

apprenant vos projets de mariage sur le chevalier (fEon.

AT K 1 N 5 o N.

Qu’ils rient morbleu l tant qu’ils voudront; je veux que

tous ceuxxqni parirout contre moi, me fassent Phonneur de

s1gner au cot1trat.

B E V r: n L E Y.

Permettez-vous que je sois du nombre ?

- A TK I N 5 o N. _

Vous . Milord , prenez garde , je suis en veine ; et les trois

mille g1linées de ce malin.

B v E n I. 1a Y.

Ma revanche.

‘ A T u l N 5 o n.

Soit; et le double si vous voulez.

‘ B É v E n L EY.

‘ ‘ Ma terre d’Oxfosd , mes haras (le Southampton.

in : Fragment ilu duo de la Faune Magie.

J'expose , sans crainte aucune ,

Le reste de ma fortune.

ATKINSON.

Je tiens tout , mon cher milord.

BÉVERLEY, dpm.

Son audace est peu commune.

(Haun) Vous ne tenez r1eu encor.’

ATKINSON.

Ce pari là , je l'espère ,

Va dans toute llAnglcterrc

Nous illustrer à jamais.

BÉVERLEY, à part.

‘ Godtlam! Pexcellente affairel

‘b le prends dans mas filete. ,

ATKINSON.

Ce pariJà , je l'espère,

"a dans toute PAngl-ctene

Nous illustrer à jamais.

BÉVERLEY, â pan.‘

Goildam l..l'eiteellcnte afflirel

Avec sa fortune entière ,

l Je le prends dans mes filetl.

  

E!

‘-4.pni-“Jflî
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TOUS peux.

Al) l le pauvre homme. (tan)

ATKINSÔN.
 

\ . Mais voyez pourtant , voyez comme

‘ Il le flatte du succès.

BÉYERLEY

Voyez pourtant, voyez comme

Il se flatte du succès.

ATKINSON.

C-est une excellente affaire

Que dans ce moment je fais,

En nflenricliissant , j'espère.

Ce pari , dans PAngleterre ,

Va mïllustrer à jamais.

‘BÉVERLEï

Goddam l Pexcellente affaire

Que dans ce moment je l‘ais.

Atkinaun va , je l'espère,

Faire rire l'Angleterre:

Il est pris dans mes filets.

TOUS DEUX. \

Al]l le pauvre homme l fier}

Je crois déjà tenir la somme 1

Il est pris dans mes filets.

’‘ ‘ Aliluhl alil alilalil

Il est pris dans mes filets.

Ensemble.

._À___.__.-__ . _f__.__.__e__._. ., ....._. “..__..._.._._.* ._._.._4.. __ _... _._.___——

SCÈNE XVIII.

Les Mêmes , CÉCILIA , accourant.

cÉc1LlA. J2!’

Ah l sir Atkinson , quel événementl votre neveu se bat en

cc moment avec le chevalier d'Eon.

‘ ‘ATKINSO N.

Estèilïpossible l

n Évr: a L av. /

1 Quel bonheur , c’est une preuve de plus l
f. , . l A
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‘Aæxmsow.

Goddnml si j’allais perdre d'un seul coup mon neveu et

mon pari l courous les séparer. ‘

B r5 V E n L EY.

. Vous n'irez pas loin J'aperçois sir Belton, aurait-ilyaincu

le chevalier d.Eon.

 

SCÈNELes Mêmes, SIR BELTON.

( Il dépose , en entrant , son ‘épée sur unfauteuil. )

SIR BELTON.

J'avais seul tous les torts , tous les avantages sont pour le

chevalier . il m'a désarmé à Vépée, et a refuse’ de tirer sur

moi au pistolet.

A mu N s o n.

Quelle femme l

n If v r: a L l 1'.

Quel hommel . /

CËCILIA.

Ah l sir Belton que vous devez avoir de regrets. . .

n É v r: n L 1; v.

On peut bien se consoler d'avoir été désarmé parla mai.

qui a touché SuiubGeorges.

A T K 1 N so u.

Surtout quand cette mai‘n est celle d’une femme.

y É v n a 1'. r: ‘I.

Il n'en démordra pas , quand me contez-vous l'argent du

pari ,‘s|r Atläiuson? . ‘

A- -r x 1 N s o n.

Après la noce.

n É v n n L e 1'.

Mais où donc est votre adversaire I’ qui peut le retenir?

SIR DÊLTON

l Un courrier de Sa Majesté le Roi de France, porteur
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d’une dépêche qu'il n'a voulu remettre qu'au chevalier lui«

même.

ekvnanrv.

Je parie qu'on lui rend son titre d'ambassadeur. (à Cé

cilia. ) Tu seras sa femme.

‘

A ‘mures o N, à sir Bellon.

Tu seras son mari.

5 r a B E L 'r o u.

J'entends le Chevalier.

‘B É v E n L 1: Y.

Ce n'est pas lui.

 

SC.N. XX ET DERNIÈRE.‘

Les Mêmes , Mlle. DŒON en femme , décorée de 1a croix

de St. Louis, suivie de SUZE'J."1‘E et de JOSEPH.

M114. n'a ou.

Non , (Yestselle , je reçois un ordre de la cour de ‘France 1

que vous pouvez lire vous-même. (Elle le donne à sir

Bellon. )

sut BELTON, li! haut

a Mademoiselle d.'Eon ,

I nÉvEnLer.

Je su1s mort.

A m; m s o n.

Je triomphel

s 1 n ne L 'ro N, continuant.

les intérêts rlc ma courouue ne nécessitant plus le déguise

ment que vous avez gardé jusqu'à ce jour, au reçu de cette

lettre , vous reprendrez les habits de votre sexe; mais satis

fait de vos services , je vous permets de continuer 'dc

porter la marque d'honneur qui distingue les‘braves,

, n Votre Roi. n

,V,‘‘

BÉVERLBY

Je suis ruiné l .

Mile. D’ E o N. '

Non,Milord ,‘ j'étais de ntoitié dans le pari de sir Atkihson
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qui ne voudra pas désunir deux jeunes gens qui s'aiment , et
r O I .7 l .

l'aimable Cecrl1a ne refusera pas, jespere, (le sa nouvelle

. . , . .
amre un présent. de noce , qur n'est qu une restrtutron.

CÉCILIA.

Ah l Mademoiselle, j'avais bien jugé votre cœur !

A T K r i‘ s o N , à mademoiselle d'1?on.

Rien ne peut vous résister; mais le plaisir de ne m'être ‘pas

trompé me suffit, et ma moitié du gain de la gageure sera la.

dot de mon neveu.

Ï-ÏÉVERLEY. \

Goddam l si je me tronrpais sur votre sexe , je ne me suis

pas trompé sur la noblesse de vos sentirnens. ‘

s r a B l,: Ljr o N , à mademoiselle d'Eon.

Comment vous exprimer ma reconnaissance ; brave guer -

rier , politique adroit et généreuse amie , voila bien la che

valière d’Eon.

Am : Partant pour la Syrio.

Pour fixer notre hommage ,

“ . La femme , être enuhanteur,

W . En! la grâce en partage ,

Et l'homme rut la valeur;

Ïvlais tout s'unit chez elle.

On rlit en la voyant :

(r Amour à la plus belle,

i: Honneur au plus vaillant. i‘)

TOU& '

a Amour à la plus belle , .

l Honneur au plus vaillant. ir

J osera, à Suzelre.‘

Allons , 'me voila tranquille , et je puis l'épouser à présent

en toute securrte. ‘

s u 2 E i‘ r s..

Tu n'es pas assez confiant , tu ferais mieux de rester

garçon.

n. v i: a L e Y. "‘

J'ai joué gros jeu , mais c'est une leçon , et je parierais bien

qu on ne me reprendraplusà parier.



55

VAUDEVILLE.

An nouiæzu de Doche , ou dans la vigne d Ôlaudine.

CÉCILI&

D‘un premier hyménée,

Lorsquïx votre printempl,

LA chaîne infnrlunée

Nhffrit que des Lourmcnl ,

Après pareille épreuve ,

Promeltez-vous tout bat

De rester toujours veuve;

(En rtgardartt sir Ballon.)

Mais ne pariéi-pal.

BÉVEKLEï

Que îe trouve blauiabie \

Ce moderne Calou ,

Qui sur un sexe aimable ,

Bépète un virnx dicton ,

Quand femme jeune et belle,

Vous a pris dans se. làcl ,

Iurez qu’cHe est fidelle;

Mais ne pariez‘pu.

SIR BELTON.

Lorsque dans une affaire

.Un procureur adroit ,

Dit au plaideur contraire:

« Malgré votre bon droit ,

,» Gageons qu’ou vous condamne a‘; ,

Plnideur en pareil cal ,

Maudissez la chicane;

Mais ne pariez-pus.

SUZETTÊ.

Quand monsieur de PAIIurè ,

Gascon ‘ très-hasardeux ,

Propose une gageure

Sur quelquo ait douteux,

Exigez et pour cause ,

Que garant drvdébnti ,

Chaque enjeu se dépote ,

Ou ne pariez‘pas.

ATKINSON.

Vous que "hymen réclame,

Lorsqwà won‘è retour,

La Chevalière d"Éon .

1

0.!‘



‘,ui

,
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Vous trouvez chez Madon

Un fruit de son amour,

Comme plus (Yun czoilfrère1

‘Le fait en pareil cal,

Dites je suis son père;

‘ Mail ne pariez‘pal.

Mu”. ITEÛN, au publia.

Aunun de V005 n'ignore,

Qu'en parlant de (FEon,

Plu‘ d’un soutient encore

Que c'était un garçon:

Gager u! inutile; ‘

Pour sortir (Petnbarrnl ‘

Venez au Vaudeville,

Et ne pariez-pu.

PIN.


